
LE SAMEDI

CHIlA MBR.E

Le jeune Latfisttule, qui préparait ses exaimens, était absorbié . . .quoiiel, las de cette distraction, Bidon laissa le malhîeureux'
dnns son travail pendant que son 'petit frère Bidan, ?t l'aide chat tranquille et déposa gracieusement l'instrumteunt de tor-
d'uL souilet, procurait au chat (le la maison l'illusion d'un ture sur lat table fraternelle.
petit vent <lit Nord souillant eti brise. ..

Ili IV
Latistule, entrainé par son sujet, se déclamait à lui-mêmie le . .. déterminia un cataclysme, à\ peu de chose près semblable au

produit (le ses élucubrations quandl, ô imalheur, Minet, sautanît dernier cyclone. Bidon en exhulte encore.
(le son observatoire sur le souillet..

Emaux et Cam ées
P'ETITS ellrP5- D'(EUtt LITTKftAM1ES DE TOUS L.ES PAYS ET DE TOCTES LK$ O.I'OQUiES

I NIMITES
Afin de louer mieux Vos charmes endlormeurs
Souvenirs qn« j'adore, hélas!I et dont je meutrs,
.I'é'voqinerai dans cite inseffable billade,
Aux pieds du grand fauteuil d'une reinie malade,
Un page de douze ani auxs traits déjà pâlis,
Qui, dans les coussins bleus, brodés de fleurs (le lys,
Soupirera des airs sur ime mandoline
Plour voir, pâle parmi la pâle mousseline,
La reine soulever ton beau front douloureux
Et surtout pour sentir, trop précoce amoureux,
Dans ses lourds cheveux blonds, oùî le hasard la laisse
Une fiév'reuse mains jolier avec nmollesse.
Il se mourra du mai des enfants trop aimés;
Et parfois regardant par les vitraux fermés
La route (lui b'en v-a, le nuage qui passe,
La voile sur le fleuve et l'oizeeau dans l'espace,
La liberté, l'azur, le lointains, l'horizon,
Il songera qu'il est heureux udans sa prison,
Qu'aux salubres parfums (les forêts il préfère
La chambre obscure et son étouffiante atmosphère
Que ces choses ne lui font, rien, qu'il aime mieux
Sa mort exquise et lente, et qu'il n'est envieux
Que si, par la douleur arrachee à son rêve,
La reine sur le coude uit inutant se soulève
Et regarde long.temps de ses yeux assoupis
Le lévrier qui dort en rond sur le tapis.

afin que nia femme hi compemîne cequ
que moi li me maie."

CYCLONE EN

A 'uN Ii'ES
lhfadasnc (les y/eux ,-o?îti d'aroir pi-b,) Uoiicî pesîx-tu t il- i sitla

pour moi, qituandl tu mt'avais promi s dle p us'petse t à moit q u'à t ? nrI
A!onmeu.-Cestbien sitnfsle. I lepuiu <lue noeus soutmmeus msaris, je n'ai pas est le

temps dle jsenst r à msoi.
î î -» FACILN

IJ"ulea1& -Que fais-tul, Rouleau, lorsque (a femmtte a tlira il lat tt
/'oi4leat.-J'ap)po-te deux billets pour l'Académiie (le MNiirue et le remtsèue agit

immiédiatement.

La 8alsepareille d'Ayer rendr le sa.t1g pur, r Che haud et Vivifiant. Vendue Par
touts les droguistes. __________

LE BONI [EUit I)'E'L'E ONCLE,

A mademoiselle B...

Il n'y a pas encore bien longtempsi que vous vous appuyiez à mon bras
et pourtant vous er. souvenez-vous ? ...

Toutes les circonstances de cette soirée ineffible qui a laissé dans tion
âme comme la lueur très douce d'un astre toinbV, les feuilles qui souîs lat
brise simblaient rire et chuchoter atidessus de nos têtes, la lune qui
ouvrait au fond de la voûte céleste son parasol d'argent, les étoiles bril-
lantes, la courbe profonde du irniatuent qu'elles illuminaient et où nos
regards plongeaient avec mélancolie, lei pensédcs que cette nature si belle
dans son repos faisaient naître en nos ânmes et que nous nous cons muniqluions
à voix b.isse, toutes ces choses quo mon imagination rellète cornise un
miroir fidèle, toutes ces impressions <îue mson coeur se rappelle cornise si
c'était d'aujourd'hui, vous, ne les avez-vous pas oubliées 7

Quand je sentais, sur le umien, la presaion de votre bras et que je f ris-
sonnais d'une douce éumotionjt l'éclair échappé do vos yeux, sous la voi-

Mmbolnce .Suilh. -Oh, le joli singe ! et je peni!c., hi--ti qA ta.4 retle rCiéý toit IsoIr
on-le de t'asvoir fait ce joili cadeau

l pelu! Sinilh. -OIt, outi !Je lui ai lit IiBun oncle, c'est to~ut à fait ton portr.-it.

fttes Io sayoir : BAU ME R H UM A L le Meilleur remède aoutre les aftbivctions de la Glorge et des poîumons

lette transparente ; quand jo brû-
lais, héclas, votre autour répondlait-
il àt mon imense amour 7si non,
je comprendrais alors que vous
ayez pedu lat itiémioireý de ce dont
mhoi, je niej souviendlrai touijours.

Quelles folies d'enfants nt'avionls-
nous p~as faites ce soir la avec tous

clie, nous nous étions a',sis sur le
bord dtu trottoir vermtoulu, et nos
éclats (le voix et de rire 11on1-
taient dansm le silence nocturne. De
r.ros osaxderasgés (Io leur soin-
1 iil, nous elray.tieît par lour vol
bruyant et leur fuize précipitée (lu
faite (ifs grandls saniles. %, os coint-

pagnes poussaient dpbi cris do
î'tieu , vtons, vous si riez plus

fort imon bras. E'. puis l'on s etait
sépîaré, tliaeun r'cagîiiaît sax de-
mecure, -je vous a vais accomipagné

.jusqu'à la vôtre. Kur le seuil 'ous
iii'itviî Z dit un bonsoir aimanble,
meais banral comtme à tous les autres
et, ave un rte'iienj'étais
piart i pre'sque joyeux.

Vous souveliez. vous I.

lj'id <<. \uisavez, un lerroquet,
je crois?

ftnea.Oui.
l>"~lc&u -'are-ilbien?

litlei.-Jc n'en sais rien. Màa
femtme nec luii e donnie pas la chane.o

I1ONNE ll'IW:CAUel'ON

Ai n uoinvitt oùt le iiixtre lisait ces
mots ' 1,[a femmtie (toit ob,éissanee àt
sont itar, " l leficé niègre, l'ititer-rotn.-
paut, lui (lit ; "Aye/. dlonc l'obli-
geasnec (le lie p'tîenc une fois, MaiLsel,

cela vent dlie. ("'a C'est lit seco~nde fois

SOUVENIR
(l1>14r leSME)


